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« Personne ne vous oblige à jouer. Mais, si vous le faites, ce ne doit pas être à moitié. Car le rugby est un supplément à la vie. »

 

André Boniface

 

 

« Le désir est souvent la passerelle de l’amour... L’essai est marqué, il faudrait alors, comme disent les rugbymen, le transformer. »

 

Paul Dehaye


Prologue

Un éclat de rire tonitruant retentit à travers La Grange. De nombreux regards surpris se tournèrent vers Fred. Oui, Fred, le capitaine taciturne de l’équipe, riait. Même Claire en était étonnée. Elle ne l’avait plus vu s’esclaffer ainsi depuis… bien avant la mort de Seb. Le jeune homme se trouvait assis à une table en compagnie d’Axel et Romain, Cass installée sur ses genoux. Elle aussi riait, à une plaisanterie d’Axel très certainement. Claire sentit son cœur se gonfler de joie à la vue de ses deux amis. Ils étaient heureux, enfin !

Cass avait emménagé dans la ferme deux jours plus tôt avec les jumeaux, et elle avait proposé à Fred de venir vivre avec eux. Les choses allaient très vite entre eux, mais cela ne semblait choquer personne. Le couple qu’ils formaient sonnait comme une évidence. Ils paraissaient épanouis et heureux, pleins de petites attentions l’un envers l’autre. Claire était satisfaite de voir Cass rayonnante, son amie méritait le bonheur après toutes les épreuves qu’elle avait traversées.

D’ailleurs, ce soir, Fred et Cass n’étaient pas les seuls à rire. L’ESRU venait de remporter un match 34 à 7, une victoire écrasante face à un club venu d’Issoire. Depuis ce début de saison, l’équipe n’avait pas perdu une seule rencontre, le moral des troupes était donc à son paroxysme. Claire était heureuse, elle voulait que l’ESRU gagne le tournoi régional, et elle souhaitait de tout son cœur voir l’équipe arriver en championnat de France.

Pourquoi ? Elle-même ne jouait pas. Pourquoi la réussite de l’ESRU lui importait autant ?

Voilà des questions que bon nombre de personnes se posaient. Claire n’avait aucun membre de sa famille parmi les joueurs, elle ne sortait avec aucun d’entre eux, elle ne faisait même pas partie de l’association en elle-même et se contentait de filer un coup de main à la buvette et lors des tournois. Pourtant, elle continuait de venir assister aux matchs, elle encourageait cette équipe comme si sa vie en dépendait. Les gens ne comprenaient pas… ils ne la connaissaient pas vraiment.

Le rugby, l’ESRU, c’était tout ce qu’elle avait. Son unique loisir, ses seuls amis, sa seule famille. Les semaines lui paraissaient parfois durer des mois dans l’attente de la rencontre du dimanche. Elle vivait seule, écrasée par un fardeau qui se manifestait toujours aux pires moments, un fardeau dont elle n’avait jamais parlé à personne, pas même à son ex-petit ami, Simon.

L’ESRU était sa bouffée d’oxygène, elle aimait ses amis comme elle aurait aimé un frère ou une sœur. Elle était bien consciente que tous ici ne l’appréciaient pas, qu’on critiquait beaucoup son caractère et ses manières, mais peu lui importait. Ses vrais amis, eux, l’acceptaient telle qu’elle était. Elle savait qu’elle serait toujours bien accueillie au bord du stade, c’était d’ailleurs le seul endroit où elle se sentait entourée et heureuse.

Perdue dans ses pensées, elle observait Fred et Cass, le nouveau couple parfait. Est-ce qu’un jour elle aurait, elle aussi, droit à ce bonheur ? Est-ce qu’un jour quelqu’un la regarderait comme le capitaine regardait sa petite femme ? Est-ce qu’un jour quelqu’un l’aimerait sans la décevoir et sans la laisser tomber ?

Cass murmura quelque chose à l’oreille de son homme, puis se leva pour s’éloigner discrètement en direction de la porte de La Grange. Claire retint un sourire. L’expression de Fred avait changé, il jetait des regards autour de lui, les yeux brûlants, l’air impatient. Au bout de quelques minutes, il se leva à son tour, l’air de rien, et fit mine de se diriger vers le comptoir avant de finalement bifurquer pour disparaître à l’extérieur du bâtiment. Ces deux-là allaient s’accorder une pause coquine loin des regards. Avec un petit pincement au cœur, Claire porta son verre à ses lèvres.

Depuis quand, au juste, ne s’était-elle pas accordé « une pause coquine » ? Quand l’avait-on embrassée pour la dernière fois ?

Le dernier, c’était…

Non ! Elle ne souhaitait pas y penser. Cela faisait bien trop longtemps, d’ailleurs. Plus de deux ans !

Bordel, tu n’as pas eu de sexe depuis deux ans ! Il va vraiment falloir faire quelque chose.

Plus facile à dire qu’à faire. Elle connaissait tout le monde à Pont-du-Ru et pas un seul homme ne voulait d’elle. À moins que ce ne soit elle qui les repousse tous… Elle n’en savait rien. Une chose était certaine, ce n’était pas ici qu’elle trouverait un amant. Et encore moins à La Grange. Pourtant, elle restait là, à siroter sa bière en compagnie de ses amis, sans se préoccuper de sa vie amoureuse.

Malgré tout, quand elle rentrait seule chez elle le soir, une profonde amertume mêlée de tristesse s’emparait d’elle. Elle aurait aimé avoir quelqu’un auprès d’elle, quelqu’un à aimer, quelqu’un qui la soutienne, mais c’était impossible. Qui accepterait de subir ce qu’elle endurait ? Qui accepterait de partager son fardeau ?

Comme pour répondre à ses questions, son téléphone vibra dans sa poche. Son cœur fit un bond dans sa poitrine au moment où elle jeta un coup d’œil à son écran.

C’était elle ! Comme toujours, elle choisissait le pire moment. Et elle avait besoin d’aide, encore…

À mi-chemin entre la résignation et le désespoir, Claire posa sa bière sur le comptoir. Ses amies Mina et Élodie papotaient entre elles ; elle s’éclipsa discrètement en prenant soin de ne pas attirer leur attention et sortit de La Grange.

En marchant dans la nuit en direction du parking, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle quittait encore une fois cet endroit qu’elle aimait tant et s’éloignait de ses amis pour voler à son secours.

Qu’avait-elle bien pu faire, cette fois-ci ?

Elle n’osait l’imaginer.

Soudain, une voix masculine s’éleva à quelques pas d’elle, derrière une voiture. Claire la reconnut immédiatement :

Merde, Benoît ! Manquait plus que lui !

Le numéro 1 de l’équipe semblait être au téléphone. Appuyé contre le coffre de sa vieille Golf, il ne l’avait apparemment pas entendue approcher. Claire ne voulait pas espionner sa conversation, mais sa voiture était garée à seulement quelques mètres de là et elle capta quelques mots qui aiguisèrent aussitôt sa curiosité.

— Écoute, je fête la victoire avec mes potes, que ça te convienne ou pas, c’est pareil, grommelait-il.

À qui pouvait-il bien parler ? À la femme qui l’avait accompagné ces derniers temps sur le bord du terrain ?

— J’ai essayé de faire des efforts, mais toi tu ne parles à personne ici. Tu ne veux absolument pas t’intégrer ! s’écria-t-il au moment où Claire ouvrait discrètement la portière de sa voiture.

De là où elle se trouvait, elle distinguait parfaitement la silhouette massive du jeune homme. Benoît portait plutôt bien son surnom de Nounours, elle devait l’admettre. Il avait la taille et la carrure du pilier de rugby, les épaules très larges, la barbe de trois jours et… l’air grincheux.

Pourtant, elle savait que sous cette apparence rude se dissimulait une douceur insoupçonnée. Parfois, ses yeux caramel le trahissaient, laissant apercevoir la sensibilité que renfermait cette grande carcasse de muscles. Claire s’était souvent demandé s’il ne se cachait pas derrière sa barbe et son physique imposant. En tout cas, avec elle, il ne s’était pas caché…

Des images taboues refirent soudain surface et elle les chassa de son esprit. Elle avait bien d’autres préoccupations ce soir, et elle ne devait pas oublier que cet homme ne l’aimait pas. Il ne lui adressait pas la parole et n’hésitait pas à faire savoir à tout le monde qu’il ne pouvait pas la voir en peinture.

Son téléphone vibra de nouveau : un message qui contenait seulement une adresse et ces quelques mots : « Dépêche-toi, j’ai peur ! » Un sentiment désagréable l’envahit et elle démarra sa voiture. Les phares automatiques s’allumèrent, attirant aussitôt l’attention de Benoît. Elle eut le temps de le voir froncer les sourcils et arborer cet air presque dégoûté qu’il lui réservait toujours, avant qu’il ne s’éloigne, le téléphone encore collé à son oreille. Dépitée et attristée, elle le regarda partir, sa haute silhouette devenant peu à peu floue dans la pénombre de la nuit tombante. Le portable se remit à vibrer.

— J’arrive, j’arrive, soupira-t-elle.

Elle passa la première vitesse et quitta le parking du stade.
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